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«

NOTICES NECKOLOGIQUES.

CHARLES-THEODORE KUHN.

L'annee 1874 a vu s'eteindre ä Porrentruy un homme
d'une science aussi vaste que profonde. M. Kuhn, ancien

professeur au college, puis maitre ä l'öcole normale de

Porrentruy, est mort le 26 juillet, ä un äge tres-avancö.
Fils aind d'une nombreuse famille d'origine st-galloise, il
etait ne ä Porrentruy le 2 janvier 1784. Son pöre, Antoine
Kuhn, avait ete secretaire du dernier Prince-Eveque de

Bäle, Joseph de Roggtenbach ; il ötait connu comme savant
musicien, et il fut charge de revoir et modifier le recueil
de musique sacree, connu sous le nom de Vesperal.

Les heureuses dispositions du jeune Kuhn se manifes-
terent de bonne heure. Au college de Porrentruy, appelö
alors ecole centrale, ses rares aptitudes le firent bientöt
remarquer des professeurs qui tous le consideraient comme

un dlöve distinguö. Envoye ä l'universite de Strasbourg
pour y studier la medecine, il ne tarda pas ä y metlre en
relief les brillantes dispositions dont il etait doue. Hätons-
nous de dire que ses talents n'etaient revelös que par ses
maitres ou par ses condisciples ; car dejä sur les bancs de

l'öcole, Kuhn ötait avant tout un modele de simplicity et
de modestie, ce qu'il fut, du reste, toute sa vie. A l'uni-
versite de Strasbourg comme ä l'ecole centrale de
Porrentruy, la puissance de sa jeune intelligence, unie ä une
activite peu commune, lui assignait tout naturellement un
des premiers rangs parmi les yieves de l'ytablissement.
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Heureux de pouvoir approfondir tous les jours davantage
le domaine de lä science medicate, pour laquelle it avait
alors une trks-grande passion, it s'etait mis ä l'etude avec
un zele et une perseverance qui rfetaient egales que par
les brillants succes qu'il obtenait, lorsqu'il reQut un jour
une lettre oil son pfere lui annongait <^ie, ruine par les
assignats, il se trouvait tout k coup dans la nöcessite de

lui faire interrompre ses etudes. Ce fut un coup de foudre

pour le jeune Kuhn; mais necessite fait loi: il fut oblige
de quitter l'etablissement oü il avait commence ses etudes
sous de brillants auspices et nourri les plus belles espe-
rances d'avenir.

De retour k Porrentruy, il essaya de trouver dans les
livres les aliments dont son esprit avait ete pendant quel-
que temps richement dote ä l'universite de Strasbourg ;

mais le manque de direction et plus encore l'absence des

professeurs de talent dont il avait entendu les doctes le-
gons, lui firent vivement regretter ce sanctuaire de la
science, qui pour lui etait un ideal et qu'il avait cepen-
dant dii quitter si brusquement. C'est alors que, ne pou-
vant plus songer k terminer ses etudes de medecine, il se
ddcida k entrer dans l'enseignement. Des demarches fu-
rent faites auprfes du ministre francais de l'instruction
publique, et le jeune Kuhn obtint la faveur, si toutefois e'en
6tait une, d'entrer comme maitre d'etudes au lycee meme
de Strasbourg dont il avait conserve un si bon souvenir.
Malheufeusement, la place qu'il allait occuper, toujours
ingrate et pönible, l'6tait doublement ä l'c^poque dont nous
parlons. Napoleon Ier, qui avait parcouru en conquerant
les champs de bataille de l'Europe, avait entourö les
armies francaises d'une aureole de gloire qui s6duisait
toute la nation. La jeunesse surtout 6tait comme electri-
s6e, et l'on voyait souvent les jeunes gens des öcoles, tout
imbus d'idees de gloire militaire, se refuser ä l'etude, se
möntrer indisciplines et aller m6me jusqu'ä menacer les
mattres qui voulaient les ramener au sentiment de leurs

it*.
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devoirs. M. Kulm eut fort h souffrir de la part de jeunes
lyceens plus avides de gloire que de science. Son carac-
tfcre, rempli de bonte melangee avec une certaine timidity,
comportait difficilement la söverite devenue alors
indispensable ä tout homme d'enseignement, mais tout parti-
culierement au maitre d'etudes.

Apres ce penible debut, M. Kuhn devint maitre de l'une
des classes 61ementaires du lycee ; mais il ne trouva pas
dans sa nouvelle carriere beaucoup plus d'agrement que
dans la premiere. Toutefois il sejournaun certain nombre
d'annees a Strasbourg, efeil y etait a l'epoque du siege de

cette ville par les Autrichiens. Mais sa position lui deve-
nait de jour en jour plus penible ; il ne se plaisait plus
dans un milieu qui etait violemment agite par les passions,
politiques et par des menaces continuelles de guerre. II
lui fallait un sol plus calme pour donner libre cours ä son
amour pour la science et 1'etude. Iljeta de nouveau les

yeux du cötd de son pays natal, et une place de maitre
6tant devenue vacante ä l'lnstitut agricole d'Hofwyl,
M. Kuhn se presenta et fut nomme.

Cet institut, cree et dirigd par M. de Fellenberg, avait
d6jä acquis une renommöe europeenne. Fellenberg ne
tarda pas ä apprecier la valeur de M. Kuhn, comme
capacity et comme caractere: il lui confia 1'öducation de

ses enfants.
Cette nouvelle täche de M. Kuhn ötant achevde, il dut

cliercher une nouvelle position. L'Empire venait de tom-
ber: on reorganisait les ecoles en France. Les anciens

'supörieurs de M. Kuhn n'avaient oublie ni ses services,
ni ses talents ; ils lui örent des propositions avantageuses.
M. Kuhn se laissa seduire par leurs promesses et quitta
de nouveau la Suisse pour aller occuper une chaire de

professeur au lycöe de Strasbourg, mais il y resta ä peine
une annöe : il eut bien vite assez d'un regime qui repugn

ait h ses gouts pour la science serieuse et vraie.
De retour en Suisse, M. Kuhn revint ä l'institut de Fel-

15.
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lenberg, oü il enseigna jusqu'en 1839. Fellenberg etait
mort, laissant une reputation -dont se glorifie le canton
de Berne ; mais personne ne voulait prendre ä son compte
un 6tablissement si considerable.

Soit que la nouvelle position ne füt pas de son gout, soit
qu'il füt seduit par une sorte d'attrait que semblait lui
offrir momentanement le commerce, il se rendit au bout
de quelque temps chez son fröre qui etait alors marchand
de vins ä Rheinfelden; mais ne se sentant pas ne pour le
negoce, il retourna bientöt ä Hofwyl et rentra ainsi dans

l'enseignement qu'il ne devai^plus quitter. Appeie par
M. Stockmar au college de Porrentruy, que l'on etait oc-
cupe it reorganiser, il y enseigna pendant quelque temps
et fut ensuite nomme maitre ii l'ecole normale qui avait
ete fondee peu d'annües auparavant et oü il devait terminer

une des plus longues carrieres qu'il ait ete donne de

remplir ä un homme d'enseignement.
M. Kuhn avait atteint sa 55me annee lorsqu'il vint ä

Porrentruy. A un äge oü la plupart des hommes commen-
cent ä aspirer au repos, sa position materielle l'obligeait
au contraire ü recbercher une place qui le mit ii meme de

pourvoir ii son existence, toute modeste qu'elle füt. II se

trouvait en effet sans aucune fortune, ses petites economies

ayant ete englouties dans la faillite d'un parent pour
lequel il avait repondu. Sa richesse ii lui se trouvait toute
entiere dans sa belle intelligence, dans ses profondes con-
naissances et surtout dans son caractere plein de sagesse

et d'une grande independance. En outre, M. Kuhn etait
träs-avantageusement connu des autorites bernoises et
des patriotes jurassiens, qui l'appelerent dans l'ancienne
cite des Princes-Eveques.

En qualite de maitre auxiliaire ä l'ecole normale de

Porrentruy, il eut üenseigner diverses branches qui toutes

lui etaient egalement familiäres. Quoique verse dans les

sciences mathematiques et l'histoire, c'est la chimie qui
etait son etude de predilection. Sa passion pour cette
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branche dtait d'autant plus remarquable que les moyens
lui manquaient pour se procurer les instruments indispensables

a ses experiences, et qu'il n'eut jamais de labora-
toire ä sa disposition. II y avait vraiment quelque chose
d'admirable ä le voir sur la limite qui separe la vieillesse
de la decrepitude, travailler en se servant d'ustensiles
d'une simplicity presque risible, si toutefois l'on eüt pu
rire de ce vieillard venerable, encore amoureux d'une
science improductive pour lui. II eprouvait un plaisir tout
particulier h raconter les petits travaux qu'il avait executes

pour suivre humblement, parmi les troupiers de l'ar-
riöre-garde, les conquetes d'une science, nee comme lui
vers la fin du siecle dernier. La memoire de l'octogenaire
etait encore toute fraiche, et il etait ä meme de donner
sur cette branche des details extremement minutieux et

que l'on chercherait en vain dans les ouvrages de chimie
industrielle. II montrait en souriant comment il ajustait
les fourneaux de pipe en faience qui lui tenaient lieu de

petits creusets, comment il disposait les tuyaux de pipe
qui devaient, ä un moment donne, amener un gaz au
milieu de la substance calcinöe et remplacer pour cet usage
les tubes de porcelaine dont se servent les chimistes.

G'est avec ce materiel digne de l'epoque lacustre que
M. Kuhn entreprit de döcouvrir la fabrication de Youtre-
mer artificial.

Comme il s'agit ici d'une importante decouverte se rat-
tachant au nom de l'humble savant a'uquel nous consa-
crons ces lignes, nous croyons devoir rappeler tres-brie-
vement l'historique de ce sujet qui, a une certaine dpoque,
a si vivement preoccupe le monde scientifique et peut-etre
plus encore les speculateurs.

Le bleu d'outre-mer, tres-recherchedes anciens peintres
ä cause de sa boaute ä la fois si rare et parfaitement
inalterable, n'etait autre chose que la poudre d'une pierre fine,
le lapis-lazzuli. On a paye cette belle couleur jusqu'ä
200 fr. l'once; on la tirait en petite quantite de la Perse,
de la Chine et de la Grande-Boucharie.
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Depuis longtemps la composition du lapis n'etait
plus un secret: plusieurs chimistes l'avaient analyst

et avaient publie le resultat deleurs recherches. Vers
1828, Gmelin et Guimet reussirentä peu pres simultane-
ment, ä preparer de l'outre-mer artificiel presque aussi
beau que celui de la nature, mais ayant, au dire des con-
naisseurs, une nuance legerement verdatre qui lui faisait
preferer, malgre la difference de prix, l'outre-mer naturel.
Les journaux scientifiques annoncerent la decouverte des
deux chimistes en indiquant le point de depart de leurs
recherches. II n'en fallut pas davantage pour exciter tous
les chimistes industrielsä chercher des procedesnouveaux
ou meilleurs que ceux de Gmelin et de Guimet, afin de
les exploiter ä leur profit. La rumeur soulevee autour de
la question parvint jusqu'ä M. Kuhn qui, au milieu des

occupations les plus humbles et les plus öloignöes de ses

goüts, ne cessait de s'occuper de chimie pratique, bien
qu'il fut reduit ä operer sur quelques grammes de
substance seulement, et avec les instruments si imparfaits dont
nous avons parld plus haut.

II se mit aussitöt ä l'oeuvre, et ses laborieuses recherches

qui avaient pour unique mobile le culte que ce savant
rendait ä la science, furent couronnees d'unpleinsucces.
Non-seulement M. Kuhn decouvrit, mais il AMELIORA le

pro cede Guimet et reussit ii preparer le bleu d'outre-mer
avec une nuance tout-ä-fait pure.

M. Kuhn etait trop modeste et trop timide pour exploiter

sa decouverte. Sa carriöre souvent malheureuse, en-
trecoupee de tristesses, de pertes et de revers, avait brise
en lui l'initiative et l'energie, et l'avait merhe rendu tres-
mefiant envers les hommes et la fortune. Ajoutons que
pour tirer parti de sa döcouverte, il eut fallu acheter

un brevet, puis trouver un bailleur de fonds, ce qui lui
eut nöcessite des demarches, des voyages, et peut-ötre
meme eüt-il dte oblige de renoncer ä son modesteemploi.

' Somme toute, il eut fallu probablement ddpenser beaucoup
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d'argent sans etre sür de reussir; or, tout cela depassait
les ressources financieres et le courage de M. Kuhn.

Le temps, qui pour lui s'ecoula en hesitations, fut mis ä

profit par les autres chimistes. Guimet lui-meme perfec-
tionna ses precedes de maniere ä pouvoir livrer un bleu
aussi beau et aussi solide que celui de la nature et dont
la renommee a consacre le nom; aujourd'hui encore, on
dit « bleu Guimet, » bien que les chimistes et les specu-
lateurs aient modifie ä l'envi et simplifies la fabrication au

point de livrer ä deux francs le kilogramme ce qui a

coüte jadis six mille quatre cents francs.
De nos jours, l'outre-mer artificiel n'estplus seulement

employe dans la peinture artistique, mais encore dans

l'impression des tissus et des papiers peints, dans l'azu-
rage du papier et du finge.

M. Kuhn qui, dans la decouverte du bleu d'outre-mer,
s'est montre ä la hauteur des premiers chimistes de l'e-
poque, a fait en outre diverses experiences tres-instruc-
tives dans le domaine de la chimie pratique, et s'est aussi

occupe de la teinture dite rouge d'Ändrinople. Ses con-
naissances en physique etaient de meme tres-etendues, et
toutes ses etudes etaient dirigees vers le cote pratique.
C'est lui qui le premier s'occupa de daguerreotypie ä Por-
rentruy. De meme que dans ses experiences de chimie, il
avait aussi pour la confection des plaques employees alors
dans cet art, tout un materiel des plus primitifs et fabri-
que en grande partie par lui-meme.

Une troisieme branche fie la science egalement tres-
familiere ä M. Kuhn, dtail l'astronomie. II avait trouveun
Systeme ä lui pour expliquer la formation de la grele,
Systeme fort rationnel et certes bien preferable h celui de
Volta. Rien de plus original, mais aussi rien de plus admirable

que les instruments employes par ce bon vieillard
pour expliquer et demontrer ä ses eleves le cours des

astres et lesprincipauxphenomenes celestes. Nouscroyons
le voir encore entrer dans sa classe, apportant quelques
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vieux cercles de tonneaux auxquels etaient attachees par
des fils, des boules de differentes grosseurs'et qui luiser-
vaient a. nous demontrer les divers mouvements de rotation

et de translation des corps celestes, leurs orbites,
etc,, etc. Plus d'une fois le sourire nous arrivait sur les
levres h la vue de son bagage d'instruments plus ou moins
bizarres ; mais en voyant avec quelle habile intuition il
s'en servait pour nous expliquer le sujet de salecon, nous
dstions obliges de rendre hommage ä l'art ingenieux du
savant et humble professeur.

Le champ d'etudes parcouru par M. Kuhn etait tenement

vasteque la täche serait fort longue s'il fallait jeter
un coup d'oeil, raeme rapide, sur les diverses connaissan-
ces de cet homme de science. II possedait plusieurs lan-
gues tant anciennes que modernes, et les nombreuses
citations latines dont il savait emailler si habilement sa

diction, prouvaient que lalanguedeVirgileluietaitfamiliere.
En outre, il suffisait de l'entendre parier soit de la pein-
ture, soit de la musique, pour reconnaitre que les beaux-
arts le comptaient au nombre de leurs adeptes.

On comprend aisement combien devait etre profond et
riche l'enseignement de cet homme d'une aussi vaste
erudition. On trouvait en lui le professeur qui dominait son
sujet et le d&veloppait jusque dans ses moindres details.
Par contre, la severite devenue pour ainsi dire prover-
biale chez l'hömme d'enseignement, lui etait inconnue ;

eile etait, on le comprend, entierement incompatible avec
son caractere doux et meme empreint d'une certaine timi-
dite. L'eleve qui se montrait insouciant ou inattentif ä ses

lecons, etait averti par quelques paroles mesurees et bien
senties; et quand ce moyen restait sans elfet, on ne tar-
dait pas ä lire sur la figure du maitre l'expression d'une
douleur interieure qu'il s'efforcait du reste de concentrer.
Par contre, on voyait sa figure s'epanouir de bonheur

lorsque l'eleve, attentif ä son exposö, suivait son en-
seignement et cherchait ä en profiter. C'est alors que
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sa parole devenait de plus en plus vive, son regard ou
plutot toute sa physionomie s'animait, et son enchaine-
ment d'idees se completant l'une l'autre, offräit alors un
interet des plus rares.

Quiconque a entendu la conversation de ce modeste
savant aura pu admirer la richesse de pensees qui meu •

blaient sa belle intelligence. Ajoutons que pourlesrendre,
il avait constamment ä sa disposition un choix .d'expres-
sions qu'ilsavait employer avecunejustessepeu commune.

Enfin, pour ne point döpasser les limites que nous nous
sommes proposees en ecrivant cette courte notice, nous
nous resumerons en disant que M. Kuhn .fut un homme
d'une science reelle et profonde, doue d'un caractere in-
dependant et de la plus parfaite loyaute. Ce modeste
savant, cultivant la science pour ainsi dire dans l'ombre,
aura ete une protestation energique contre la sottise et la
vaine ostentation qui ne sont que trop souvent le partage
de tant d'audacieuses nullites.

Puisse la jeunesse studieuse de notre pays marcher sur
les traces de ce veteran de la science

G. Sciialler.
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JOSEPH DUCRET.

En 1875, la Societe jurassienne d'emulation, ainsi que
l'Ecole cantonale de Porrentruy, a fait une perte sensible

par la mort de M. le professeur J. Ducret. Nous de-
vons un souvenir ä ce laborieux collegue, ä ce savant
aussi modeste que distingue.

Joseph Ducret naquit ä Versailles le 13 avril 1836. II
perdit son pere de bonne heure et vint se fixer ä Geneve
d'oü sa mere etait originaire. Cette bonne mere d'äbord,
puis, apres sa mort prematuree, une parente devouee,
MUo Reverchon, institutrice ä Geneve, qui eut la dou-
leur de ne pas entendre ses dernieres paroles prirent
le plus grand soin de son enfance. II commenca ses
etudes au college des Jesuites ä Melan (Savoie), les

poursuivit au college de Geneve, Ecole industrielle, et
les acheva (1855) ä l'Academie de cette ville. Des son
jeune Age, il montra pour la science des dispositions pre-
coces ; il remontait au principe des choses : un temoin
bien informe nous rapporte que sans avoir jamais vu tra-
vailler des horlogers, il avait decouvert un Systeme de

montre, et construit de meme unbarometre de son invention.

L'etude l'absorbait tout entier ; il y consacrait ses
heures de loisir, et semblait ne uniquement pour le
travail. II avait des aptitudes surtout pour les sciences
physiques et naturelles. Aussi ses succes furent rapides, et
quand il eut termine ses cours, il avait tout ce qu'il fal-
lait pour entrer dans lacarriere oh l'appelaient ses gouts,
l'enseignement public.

J. Ducret etait dans sa vingtieme annee (1856) quand le

proviseur du college d'Annecy lui offrit la place de
professeur de mathematiques et d'histoire naturelle dans cet
etablissement. II accepta ces fonctions et les remplit si

bien qu'ii 22 ans la ville d'Annecy le nornrna encore con-
servateur de son musee.
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Cependant un evenement capital venait de se passdr
dans cette region si paisible naguere; la guerre d'ltalie
amenait ä sa suite 1'annexion de la Savoie. Bien que Francis

d'origine, le jeune professeur etait Suisse et republi-
cain de coeur, par son education toute genevoise ; la
Savoie changeant de maitre, il avait reve pour elle d'autres
destinees et l'Empire ne lui etait pas sympathique. Nombre
de Savoisiens marquants etaient venus ä Geneve chercher
une seconde patrie; J. Ducret, comme eux, aspirait ä

fournir sa carriere sur le sol helvetique. Dans ces circons-
tances, X. Stockmar proposa au professeur d'Annecy,
qu'on lui avait chaudement recommande de Geneve, la
chaire de professeur de chimie et des sciences naturelles,
ä l'Ecole cantonale qui s'organisait alors ä Porrentruy. J.
Ducret n'eut garde de refuser et vint, enl860, se fixer dans
notre ville oü, pendant 15 ans, il devait enseigner avec un
succes croissant et trouver une fin prematuree.

J. Ducret etait un excellent professeur: les nombreux
eleves qu'il a formes et- dont plusieurs en ce moment sont
attaches ä des etablissements florissants de la Suisse, se-
raient la au besoin pour en temoigner; si le niveau des
etudes scientifiques ä Porrentruy parut assez eleve h la
direction de ÜEcole polytechnique föderale pour autoriser,
depuis huit ans, l'admission de nos eleves ä cet ötablisse-
ment superieur sur simple production d'un certificat de

maturite, on le lui doit en grande partie ainsi qu'ä M.
i3urand. Aimant la science pour elle-meme, J'. Ducret
avait le talent d'en. donner le goüt ä see disciples. II ne
nögligeait rien dans ce but: il multipliait les expeiriences,
prolongeait les lecons, toujours trop courtes ä son gre,
stimulait le zele des eleves, faisait des excursions fre-
quentes avec eux, leur expliquant sur place la nature de

bos roches.et les especes de la flore.jurassique. Sa parole
etait claire, abondante,.pleine de feu; il excellaittout ä

la fois ä instruir& son auditoire et ä le passionner pour
l'etude. Toujours in la disposition de chacun, il ne negli-
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geait aucune occasion de faire passer dans une jeune
intelligence, l'etincelle qui l'änimait. Suppleant aux lacunes
des livres par des notes supplementaires soigneusement
elaborees, il avait aussi forme des collections en miniature,

renfermant les principaux mineraux, qui facilitaient
singulierement la täche des jeunes gens. Tel fut Ducret
jusqu'ä son dernier jour, tant que la maladie ne le forca

pas d'interrompre ses cours pour aller dans le Midi reta-
blir sa sante gravement compromise; mais alors meme
le savant continuait son ceuvre, et rapportait des Alpes de

Savoie ou des bords du Leman, de Rome ou de Naples, de

nouveaux sujets d'etude.
C'est que chez Ducret, le savant et le professeur ne

pouvaient se separer. La geologie, la botanique, la chi-
mie ouvraient devant lui un vaste champ d'activite, qu'il
cultivait sans reläche. Membre de la Societe helvetique
des sciences naturelles et de la Societe jurassienne d'e-
mulation, il prit souvent part aux reunions de la
premiere et presenta h la seconde de nombreux travaux;
cette annee notamment, qui fut la derniere de sa vie, il
fournit un riche contingent d'observations scientifiques.
J. Ducret donnait volontiers ä ses etudes une direction
pratique et visait ä populariser la science ; c'est encore
un trait distinctif de son caraclere; ainsi, son ecrit le plus
recent, qui a paru dans VAnnuaire du Jura et auquel il
n'a pas mis la derniere main : Les premieres notions dliy-
giene privee, est parfait, au dire des connaisseurs. On a
de meme fort remarque son travail: Peut-on trouver de

la houille « Cornol Rappelons encore ses recherches sur
les Champignons comestibles son memoire sur les es-
sais du lait et la traduction du 'memoire du professeur
Boltzhauser, sur l'experience de Foucault. Quand mourut
M. Durand, recteur de l'Ecole cantonale, M. Ducret lui
consacra une Necrologie remarquable, hommage legitime
rendu ä la memoire de cet excellent professeur. Nous
bornons hi ces indications ne pouvant dnumererL toutes
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les etudes de J. Ducret; il en a laisse plusieurs manus-
crites; esperons que suivant le vceu qui en a ete emis,
elles paraitront dans les Actes de la Society jurassienne
d'emulation.

J. Ducret a succombe au mal dont il souffrait depuis 8

k 10 ans, et qu'il surmonta longtemps, grace ä une Energie

peu commune. Bien des circonstances semblaient de

nature ä hater sa fin. La mort d'une femme d'esprit et de

cceur, qui possedait toute son affection, puis celle de son
fils unique l'eprouverent cruellement. Toutefois il resista
ä ces coups terribles, et prolongea ses jours presque au
delä du terme prevu par la faculty, soutenu par le double
amour de la science et de deux jeunes filles dont l'avenir
etait sa preoccupation constante. — Cependant, rebelle k
tous les remedes, la maladie de poitrine suivait sa marche
fatale. J. Ducret donna des cours jusqu'äla mi-juin 1875;
il se vit alors force de garder la chambre, mais son esprit
ne restait pas inactif et s'occupait de ses cheres etudes.
Le 17 juillet, ä 2 heures, il entretenait encore un de ses
collegues des travaux qu'il avait prepares pour la Societe
d'emulation et d'un echange de fossiles ; ä 4 heures il
etait sans connaissance. Ilmourut le 20, apres trois jours
d'une agonie cruelle. La science perd en lui un disciple
fervent, l'Ecole cantonale un professeur hors ligne, deux
enfants un excellent pere.

Nous ne parlerons pas du role politique que M. Ducret
a joue dans notre pays, nous n'avons en vue, ejn ecrivant
ces lignes, que de rendre un dernier hommage ä l'homme
de science. Sur sa tombe, M. le professeur Froidevaux
rappela les services que le defunt avait rendus k l'Ecole ;

un eleve dit le charme et la haute valeur de son ensei-
gnement. Tous deux faisaient acte de justice et etaient
les organes de la voix publique. Ajoutons un mot qui
completera l'eloge de J. Ducret: Ce fut un Suisse (il avait
ete recju bourgeois d'Epiquerez en 1868) devoue ä sa pa-
trie et ce fut un honnüte homme. X. K.
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